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+ A MONSIEUR, 

CM O N S 1 EV R G V ED RO N , M A I ST RE 

ET COMPOSITEVR DE LA M V S I QJ E 

de U Chambre du Roy. 

Onsievr, 

Ce petit mélodieux feadron vous va faluer & ren¬ 
dre hommage,la plus part porte fur le front le glo¬ 
rieux tiltre d’eftre de vos enfans, qui s efloyent ef- 
pendus par le monde 11 dignement, que leur har- 
;ur a forcé d’autres qu’ils ont rencontrez, non feu- 
lementàles honorer mais encore aies fuivre. Si je les conduis avec 
peu d’ornement & appareil, c’elt avec beaucoup de fubmiflion & 
reljpe£t:àquoy délirant mefmes contribuer de ma part,il m’a lem- 
blè digne de mon affection de prendre la charge de vous les of¬ 
frir. Ils remportent avec eux tant de délicieux tefmoignages de 
l’honneur de leur géniteur,qu’ils ne fçauroyent eftre que bien re- 
çeus de vous, pour moyje me perluade que déjà la prefencedcs 
voftres ne le doit promettre qu’un heureux accueil, avec celle 
humble recognoilfance qu'ils vous font (Monsievr) que vous 
elles leur vray & digne Pere, & l’alhftance que leur font quelques 
autres,tant de divers autheurs que des miens,alfemblez feulement 
pour les accompagner & honorer, efpere toute bien-veillance & 
faveur tant pour lalîncerité de leur de!îrs,que comme vous ellant 
offerts & recueillis par, 

Monsievr, 



Vojlre tref-ajfctfionné & obeijfantfervitcur, 

Gabriel Bataille, v 
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VOIX 



Ce fl un fixeplain de rigueurs, 

Les ris accompagnentfespleurs , 

Ce ne fl que feinte & artiflce 7 
Jjfuel crime ont les hommes commis 
Eour mériter un telfuplice ? 

J>£ue d’adorer leurs ennemis . 

Lespierres ontplus d’amitié y 
Mais pleurs n’ont peufaire pitié 
A leurs courages inflexibles : 

Et lefeul récit de mes maux 
Orespeut bien rendre fenflbles 
Les Rochers & les Animaux, 
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Ou jours l’heur & lu gloire Soit a vo- Jlre coflé. 
De vos faits la mémoire Du- real’e- tcrntté : 
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Et mettc&ygrad Roy ? lespeuples £r l.s Roy s Souks vos loys . 
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Empephezle trophée 
Jfuc l'on veut ejlever 
De la perte d'Orphée 7 
S’ilvousplaifi lefauver, 
il fera monter voftre nom glorieux> 

Dans les deux . 

Bien que les Dieux nous gardent 
Et les apres plus doux, 

Les Mufes ne regardent 

Vn autre Boy que vous y 

Elles ont au fi comme vous grand guerrier } 

Le Laurier. 





E J>enfer qui fansfin ti- ranni - Je ma vie, Se montre 
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l'ay quitte la beauté dont il a prés miffhnce 
Ejperantpari* oubli fis charmes décevoir. 

Mais je trouve a la fin que la veu'e efi P abfince 
Sont tous deux dtferends, & d*un mefinepouvoir . 


Eay maintefoisjurcdu ch ange faire efreuve 
Pour faire quun deffetnfufi par P autre défait, 
Mais a toutes les fois, aufi toft je me treuve 
Infidelle en parole, &fidelle en effcff , 

Eay despim fiers dédains la puiffance empruntée 
Tour repouffer le trait dont fay le cœur attamt % 
Maispim je recognoùpar leur force domptée 
Ma douleur vert table & mon remede feint . 


Ainf donc combatantle mal qui me pojfede 
Sans voir par ces moyensfis tempe fie s calmer, 

Je me vay confommant dans mon propre remede 
Comme un V ai fi au qui bru/le au milieu de la Mer. 


Foi là comme en vivant en toutefirvitude 
le nourris unpenfer dont P impiteux effort, 

Se montre en mon endroitfplain d*ingratitude 
Jfgen luy donnant U vie Urne donne U mort . 
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A I R S, 


Le foin de leurjeunefer té 
Ce fr de garder leur liberté y 
S'aornerde beautésper durable s , 
Suivre les vertueuxplaifirs y 
Se nourrir de chaftes dejirs y 
Et fans aymerfe rendre aymables . 

Avec ces armes & ces arts y 
Leurs cfrit sfurmontent les dars 
De ce tir an qui tout furmontc : 

Etj'et tan s [àp ni (fiance a bas y 
Font que la fin de leurs combats 
Ccf toujoursfifuitte CAfa honte . 

Lefort donc les guidant ici y 
Ou toutfe rangea fa merci , 

Elles luy déclarent U guerre : 

Future reproche des Dieux 
Si les fur montent dans les deux y 
Des Niwphes le vainquent en terre . 


Caron les verra le dompter y 
EJp u fs fou s vospieds en jet ter 
Les traits arrouf es deje s larmes y 
Pour marqua y ô CeJar des Cefars y 
Jpf Amour aufi bien comme Mars y 
Vous ce de l'honneur defes armes . 

Vn feulmalnpugne a leurs vœux y 
Ccft qu'ils s'arment des me finesfeux 
Dont finsfin leur regard éclairé : 

Làfinpouvoir efi r affermi y 
Le a r œil mefmc ay d an t l'ennemi 
Jfju elles s'efforcent de dejfaire . 

Pour donc le faire ici mourir > 
ilfaut qu ellesfacentpérir 
Leur beauté fit mere nourrice : 
Autrement on ne fçauroil voir 
Jfhiilmanquejamais de pouvoir ? 
iY / jamais elles d’exercice . 

A n 





animaux de brut aile naif- fance > Tourctuoy ne peut-il pas dans volire 
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avoirJs^uelqu amoureuxpouvoir? 
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St c'efi luy qui a fait que les pim belles âmes 
Ont eu dedans leur cœur tant d’amoureufes fiâmes ; 
Pourquoy ne peut-il pas dans : vofire cœur avoir 
Quelque amoureuxpouvoir ? 

S'il veut de vofire cœur en faire fa demeure , 

A fin que par vos yeux il nom b kffe a toute heure ; 
Belle je vousfupplipermettez, luy d'avoir 
Sur vom quelque pouvoir . 

Car nous defirons fort reçevoir la bleffure 
Par unfi beaufubjct , que la mere nature 
A voulu faire naître, & dejfm vom avoir 
Quelque amoureux pouvoir . 
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Soudain que je la veis , jefis bien ce prefige y 
Contre noflre dcjlin que fert ild'eftrefige ? 

Ne pouvant l'éviter y c'efi en vain prévenir 
Ce qui doit avenir . 

Me voyant donc captif dans ces chaînes prévcuès 
Jfiue mon humble rejpec fait luy eflre incogneuès > 
Parce que mon amour m’a réduit en ce point 
Jfue je ne luy dis point. 

Amourfi tu as foin tant (oitpeu de ma vie , 

Bonne moy de l'audace , défais que je luy die, 
Luy difant je fiauray ou mon mal, ou mon bien : 
Non y je n'en diray rien. 

Mais qu eft-ce que fattens ? que ceflc beauté me fine 
S'en vienne devers moy me dire qu'elle mayme ? 
Ce n'eftpas la raifon > mais c'ejl de mon devoir 
De luy faire fi avoir. 

fyqoy ? luy diray-je donc ma peine & mon martire ? 
Ce qui nepeutfimr ne fi doit jamais dire ; 
le le celer ay donc y les parfaites amours 
Veulen t mal au difcours . 
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Combien qu'un refusftnspitié 
Soit le pris de ma récompenfè y 
Si riefi ilpas en mapuiffance 
De te porter moins d'amitié. 


Bien que ton infidellc foy 
M'ait toute efferance ravie , 
Si nauray-je jamais envie 
D'en aymer un autre que toy . 


Ain fiplus de mal tu me fais, 
Plus à jouffrïrje nie clïjfofe : 
Car ce riefi pas aymer la caufe 
JDn n'en fait chérir les effets . 
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Elle qui vouloit feindre 
A neprendreplaifir > 

Jfu’a me voir toujours plaindre 
Et briller de dejir : 

D'une façon moqneufi 
Elle me dit foudam, 

Amantfins amoureufi 
Tu me pour fuis en vain . 

Cefien vain que ta plainte 
Ta me fais nuitxf jour ? 
îe ne puis eflre attamte 
Des traits de ton amour . 

Ainfi cette farouche 
D’une fonte rigueur > 

Des yeux , & de la bouche 
Trahijfott lors fin cœur. 

fine ces feintes aymahles 
Edîjoyentfortir bon dieux ! 
Dcfoupirs véritables y 
Et de pleurs de me s yeux ! 


Mais fiparole tnefme 
Changeant commefin te in 7 
De (on amour extreme 
Bien tofl me feit certain , 

îlfaut que je confeffe 
Dit-elle >enJoupirant ! 

Jfiue ion amour mepreffe 
De t" aller déclarant, 

Jfiuepour toyj’ay dans l'amt 
Autant depaf ion ! 

De defirs > & de famé , 
Jfiic toy a*affection . 

Mais ta feule confiante 
Peut cfperer un jour 
Uheureufe recompcncc 
Jfiie demande l'Amour. 
Sois donc au fi fidclle 
Si tu veux efire heureux y 
£)uo n tient fit dame belle 
jyuandon efiamoureux . 
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Ce fi trop avoir de maux ,c*efi tropjetter deplainte s, 
Amour je vous demande en ces fortes attaintes : 

Mon cœur pour lesfiouffrir Méfiant pas affiezfort y 
Ou la trêve ou la mort . 

Je ne puis plusfiujfrir tant de fâcheux alarmes ? 
Amour je fûts vaincu fie vous quitte les armes 
M* ayant fi mal traite,donnez* rnoy pour confort 
Ou la trêve ou la mort . 

Etfi vous ordonnez* que je perde la vie, 

Monarque tout piaffant,donnez, a mon envie 
Avant que de l’oubli je regarde le bort, 

La trêve, & puis la mort . 
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dou- cie > A tous caufent la mort.ér me donnent la vie , 
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Monfîlence & ma parole Beaux yeux les affaires guides 

Témoigneront déformais > De mes tour mens amoureux , 

Jpue fcsyeux font mon idole Bien que vos traits homicides 

Dontf adore les attraits : Blejfent tant de langoureux : 

Je veux vivre pour eux , car leurfamé T adoreray vos feux font lafamé adoucie 
adoucie A tous caufent la mort > & me donnent la 

A uP caufent la mortier me douent la vu\ vie . 

Beauxyeuxyvofire feu reffemble 
Au feu brûlant le bûcher , 

De Boyfeau qui tout enfemble 
Meurt & vit en fon brafier : 

Car brûlant tous les cœurs dunefamé adoucie , 

Dans le mefme tombeau vous me donnes la vie . 
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N fin nulle douleur ou feinte ou véritable , 
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Si jepenfefuir dans ce bois folitaire , 

L 'effet de la beauté qui m'eftfi fort contraire y 
le ne voyfleur ni feuille en ce lieu fombre & fitint 
Ou fon œil ne foitpeint . 

Si je veux par lefomme adoucir mon martire y 
Mes yeuxfont bienfermez>> mais mon cœur quiJoupire> 
Et qui fonge fans cejfe en mes cruels malheurs y 
Efi ouvert aux douleurs . 

Sipour me divertir je cherche d'autres dames y 
Les voyant fans eflrit y fans atraits dt fansfiâmes y 
Mon amour s'en augmente , ér trouve bien-heureux 
Mon tourment amoureux . 

Si je veuxfoulager du bien de lapenfce , 

Mon ame de regrets & d'ennuis ojfencee : 

Au heu de me gu arir y j'en reçoy le trejpas 
P enfant ne la voir pas . 

Ainfi belle Phi lis y dont h amour mepojfede y 
Ce qu'aux autres amants on donne pour remede, 

Et qui peut en leurs maux donner allégement 
Me tient heu de tourment . 
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Beaufujétde mapafion 
Bevenés me rendre contente , 
Et d’une belle affection 
Couronnes majidelle attente . 


Venes vo ir que ma fermeté 
Me rend aux amans Ji contraire, 
J9ueje veux mal a ma beoMtc 
Tantil me de(plait de leur plaire • 


Ainfi mon cœur en vous aymant 
Ma confiancepar oit extrême, 
Beuteftre envoftre éloignement 
jEue vous rien faillespas de mefine . 
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Et faisgloyre à'efire cruel- le . 
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Alors qui il me veint afafaeurer il difaoit que fa liberté 

faifaln avoir que moypour maytrejfae; Seroit toujours en mapuifafance : 

1 lyuroitpour Je parjurer > Maintenant un autre beauté 

Etpour me manquer de promejfe . Le rend coupable d'wconjlancc . 

le taymoys faparfaitement 
faitef en fais digne de louange : 
le pardonne afaon changement 
Fuis quil negaigne rien au change . 
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lepenfiis que ton ame 
Fut capable d'aymer > 

Ft d’amortir la fl ame 
£)ui me fait confom?ncr . 
Et en ce (le cflerance 
leprenoispatience . 


Puis que je confédéré 
£)ue d’un cœurfans pitié ? 

Tu retiens le falaire 
De ma ferme amitié. 

înfdelle j’appelle 
Celuy qui t’eflfdelle. 


Et pourtant je conjure 
Les Cieux défaire tant , 

Jfue quelque amant parjure 
T’en puijfe rendre autant , 

Afin qu’un tel office 
Me venge & te punijfe , 
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ce(l outrage vanger, Et en des fols ces Cavaliers changer. 
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Se luy eftoitaffez* de gloire 
D'avoir triumphé de leurs cœurs, 
Sans leur refufer les faveurs, 
Dont elle tachefi mémoire . 

Ie viens aufi cet outrage vanger 
Et en desfols ces favoris changer . 


Cognoiffant auft l'infoie ne e, 
L'injure & le tort qu'on ma fut. 
Voyant les hommes en effet, 

Moqtier mes loix & rnapuijfance , 
le viens ici cet outrage vanger, 

Et en des fols ces Cavaliers changer, 


Jfue donc ils adorent l'image 
Incenfthle d'une beauté, 

Jpui n'a point de divinité 
Jgue quant j'anime fon courage : 

Pour moy je veux cét outrage vanger > 
Et m des fils ces Cavaliers changer. 
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llefien aymantfifideüe, 

Et de la voirJîcurieux, 

Qtdil meurt d’une mort immortelle 

S’il ne voile voile toujours à l’entour deJe sy eux. 

Rien ne le y eut ejloigner d’elle, 

Le temps, la dijlance des lieux, 

N y l’abjence en amour cruelle , 

Car il voile voile toujours,&fe plaijl enfes y eux. 

il ne craint la chute mortelle 
Qu’apporte un vol audacieux : 

Ny lafoyblejfe de fon aille. 

Car il voile voile&Je plaijl de mourir enfes yeux. 
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mourfecrety Ne me tenez, pas in aï fer et y Le Ciel •veut 
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Jfuefi l'offrande efi trop petite L'on dit que du Cielfavorable > 

D'uncœur que l'Amourfaitfotijfirir : Defifiendoit un feu qui bruloit 

Penfiez, qu'on ne vouspeut offrir L a victime qu'on immoloit > 

Rien d'efigala vofre mérité, Jjuandles Dieux l'avoyent agréable . 

Et qu'ainficomme on fait aux Dieux Aufi mon cœur efi en tous lieux 
A offre mon cœur a vos beaux yeux. Brulé du feu de vos beaux yeux . 

Les Dieux qui fie monftrentpropices Ainfi dit ïamoureux Philandre 

Etfecûurables aux mortels > A fia Cloris qui l'eficoutoit 

Ayment mieux voirfur leurs autels D'unefaçon qui confient oit, 

Des cœurs y que d'autresfacrifice s. Etfans parler luyfit entendre y 

Recevez, donc comme les Dieux Quelle avoit du contcntemant 

Mon cœur offert a vos beaux yeux . De le recevoir pour amant . 

Ses yeux y afilres d'heureuxprefiage ^ 

Des cœurs les doux victorieux y 
Bar desfignes miflerieux 
Sembloyentluy tenir ce langage : 

Philandrefini efi en tous lieux 
Leplus cher objet de mes yeux . 

E iij 






» HH 













AIRS, 


20 


le ris au fort de ma trifieffe 
Tour celer la fiere rigueur y 
De la pim volage maitreffe 
Quipojfeda jamaù un cœur . 

Mon amour oblige oitfon ame 
I ne devoir jamais changer y 
Au-moins fi iame d'une femme 
Far T amour ce peut obliger . 

Mais las ! perdant lafouvenancc 
De mes fervices & de moy y 
Elle a donne a T inconfiance 
San cœur yfiapromefie & fa foy . 

N'efi-cepasunfub jet bien ample 
Four m'incitera la quitter ? 

Si j'avois au mauvais exemple 
Le courage de i imiter ? 


Mais mon humeur efi fi contraire 
Au vice d'un tel changement , 
Qu'avec r ai fon ie n'ay peu faire 
Ce qu’elle a fait fans jugement. 

Fuù mon ame efifi fort pipée y 
Son œil la fi bien fçeu charmer y 
Jfiuelle ne peut y bien que t rompée , 
S’empefihtr encor de l’aymcr . 

Cruel effet de fapuiffance 
Jjfu on remarque en mapafiion ! 
Jguilfaut vivant fins ejperanec 
Mo urir encor' d'affection ! 

HeLts ! je veis fans cfierance 
.Qu'elle ayt jamais pour moy d'amour ! 
Si ce n'efi que fon inconfiance 
En puiffe eau fer le retour . 













A 

1 Iz, languijfoyent dans le repos 
Sans ame devant leur naijfance , 
Mais en quittant le vieil chaos , 
Leur ame fut l'intelligence . 

Nature alors fit la beauté 
J%uipar /’Amourfut dejirée, 

Et le rayon de la clairtê 
La beauté rendit ejclairée. 

Le beau fut objet de l’Amour, 
Amourfin afire qui le meine : 
Mais tout éfiait vainfans le jour, 
Et fans eux la Lumière vaine. 


RS. jm 

Entre ces trois fut accordé 
De rendre une beautéparfûte 
Dont le moule au ciel futgardé, 

Etfr cela vous efiesfaite . 

La Nature en vousfait le jour 
Par leplus beau de fi matière » 

Vos actionsfint tout amour, 

Et vas yeux nefint que lumière. 

Si donc ces trois dtvinitez. 

Vous firent chef de leur ouvrage, 
Doy-jepas, aymantvos beautez., 
Adorer en vous leur image ? 
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Cejl ceflc main qui ma deçeu , 
Cachantfiubs fa neige unefamé 
jJhpi tient & qui ferre le nœud 
JD ont Amour encbaine mon ame , 
H a je la veux . 


Hafi je la puis attraper! 
Bile a beau faire la mauvaifi 
Elle ne pourra mefchappcr 
Sans que mile fois je la baifi . 
H a je la veux. 


H a je la tiens, c'eft a ce coup 
Jini Amour m'en feralavengeance: 
Mais non > je me trompe beaucoup 
il eft de[on intelligence, 

Car j'ay beau la tenir 
le ne la puis punir * 
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Epourquoy?n > ojeroy-je dire Ce que je refiens 
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£)uoy?parmi les dures attaintes 
De mes mauxpar trop rigoureux , 
Me meut-on dejfendre laplainte 
Seul bienpermis aux amoureux ? 


*3 

Non non ,je ne fç auraisplus feindre 
Avec desfaux contentemens, 

Etfoujfrir toujoursfans me plaindre, 
Tant de véritables tourmens. 
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Dcftin par trop rigoureux > 
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Puis qu'il me convientfeparer 
De la béante que f adore en mon ame, 
Jpgie ne viens-tu devorer 
0 mort ! que je réclamé ? 

Montre en me venantfecourir y 
Jjue de tes traits lapuifiace efi certaine: 
Tu ne feras pas tant mourir 
Ma vie y que ma peine . 


Jouefi tu crains de niojfcncer y 
Pour n'ojfencer P image de madame : 

0 mort! tune la peux bleffer > 

Car je la porte en P urne . 

Jpuand je partiray de ce lieu , 

Viens chère mort , & fais je tefupplie, 
Jfue Pinfian t de luy dire adieu 
Soit la fin de ma vie . 
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Souvenir immortel de Ji rares faveurs , 

Ou firacefiefoy Jiconfiammentjurée ? 

Ou feront cesplaifirs y cesjoy es & douceurs > 

Jfui font de mon amour tant de fois ajfeurée ? 

ïavoisfi fainilement a ta fidelité 
( Le ciel m’en eft tefmoin ) obligé mapromefe , 

Le terme ricfioit pris que de ïéternité > 

Et tu le veux borner aupoint de ma détreffe . 

I y emporteray le los dedans ïéternité y 
le feray à jamais iimage véritable > 

Et i exemple parfait de ce fie loyauté 

Jéjui n'eut> & qui jamais n'aura point defemblable . 

£hiefi j'ay quelque place aufier et de ton cœur , 

Si tu efeoute encor* l'accent de ma complainte y 
Tu auras fie le voy,pitié de ma douleur, 

Et ton ame en fera aucunement atteinte . 

Mais non y ne lefay point : il vaut mieux peu à peu 
Jjjue chajfant de ton cœur toute ma fuvenance , 
Vivante déformais tu efloujfes ce feu , 

Et je face en ma mort revivre ma confiance . 
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V’ousay -jepas ditftfouvent 
jÇhtc voftrepourfuitte eftoit vaine ? 
Et que c'eftoitjetter au vent 
Et voftre temps & voftre peine ? 

I /fait droit bien pour me piper 
T)'autres amorces que les voftres , 
Si vous me pouvez, atraper, 

Vous en attraperez, bien d'autres. 


Tous vos propos femés en l’air 
Sieent(i mal en tel affaire , 
Jpffilfemblc à vous ouirparler 
Que me dcffendiez, de lefaire. 

Ç’eft repaiftre de vanité 
Voftre humeur, car commajejoen/t 
.Quand fm aurois la volonté 
Vous n’en auriez,pas l’affcurance, 


Tenez, vous donc pour eftonduit. 
Car quiconque ,ftmspoint de faute, 
Vous logerait plus d'une nuit 
Il auroit bien affaire d’hofte. 
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Ou bienfaifant cefie dejfence, 
Empefihez aufii que l'Amour 
De vos beautezprenne naiffance, 
Efface en mon coeur fin fi jour. 

Oftez de vos regards ces charmes, 
Ce ris , ceparler gracieux, 

Ofiez ces amoureufes famés 
De vofire bouche & de vos yeux. 


Cachète dé vofire fein d'albafire 
Cefie blancheur qui a pouvoir 
De rendre amoureux idolâtre 
Quiconque à des y eux pour le voir. 

Remettez, mon ame enfranchifi 
Jtfite votes retenez en prifin , 

Et puis que vous l’avez firprifi 
F or cens mesfens& ma raifion. 


Mais non, vous firez toujours belle, 
Et mon amour fer a toujours > 

L’effet d’une caufe éternelle 
N’efipoint limité’ par les jours, 
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Tous les maux dantfe trouve 
Mon e/prit agité, 

Ne fervent que de preuve 
Amafidelité, 

Dontlacaufe , 


Vay cela d’avantage 
Sur les autres amans y 
Jfucjamais mon courage 
Ne s’efionne aux fourme ns , 
Car la caufè . 


le ne crains leurs fupplices 7 
P lu/lot je les chéris > 

Et les tiens pour de lice s 
Lesfoujfrantpour C loris . 

Cloris qu’on void. 











rigueur, Et trop de tourment pour un 
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Jjju’e./f devenu ce doux accueil, 
Dont la confiance & l'ejperance 
Me confoloyent durant le due il. 
Et l'ennui d'une longue abfence . 
Mafoy. 


En quoypuifje avoir irrité 
Voffre effnt & voffre courage ? 
Non je n’ay jamais mérité 
L afroideur de v offre vifage. 
Mafoy . 


H 



Efi un 

i J 

pur qui 

■jp 

n*a point de 

i 

nuit. Ce fl un 

J ï P 

t\. a _ 

A 


. . __ A 

T b 

CD 

. .. .. A C 

T 1 T 

t -o 

rz> ^ * 

Ij '""£j «-J*} * 5 

"HD 1 ***5? 

A 

A _ 

* ~© CT C 

i a 






AIRS. 


30 


—t--rH 



—f-^-1 

t± -- 

M W 

♦ T J 

HH 

■Hfc 

■fil 


10gMHHHMHHI 




S 

B 

mSSmm ESI 



Plus* que tous les trefirs du mon - de . 

j. y i i.r n 1 ; 

a _b_ 


! b “T -D f b "O -D C "D II _ 

1 b "D C * "Z? C “D “D b -T> 

1 

1 a. f a. <r * a. 

i . _ 

1 “© <* _ 

1 

1 “Z5-^ b “0 

! 



Cefi une celejîe beauté y 
Cefi u n printemps, défi un efié y 
Ce/l unefleur toujours vermeille : 
Cefi un teint qui ne peut périr > 

Ce fl unfubjet qu’on doit chérir 
Pour efire au monde une merveille . 


En fin ce flambeau de mes yeux, 
Ce jour y cefoleilgratieux , 

Ce dieu y cefic fleur y cefie fi anime 9 
Sa vertu, quon doit cfiimer , 

Me lafont tellement aymer 
Jfuefans elle jefuisfans ame . 
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Si l’Amour, ainfi que Rolant, 
Voiis r‘emplit d’ardeur & de rage, 
Cherchez, ce chevalier volant 
Jfui d’infencéle rendit[âge . 


le n’aymepas de triumpher 
Apres la victoire emportée, 

De ceux qui de chaijhes de fer 
Tiennent leur■franchtjè arrejlée. 


Ne laijfez donc pas de courir 
Si vous ne trouvez, qui vous lie, 
Car je ne vousfçaurois guarh 
De l’amour & de la folie . 
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Glorieufè en vofire perte 
Honnorez, vofire vainqueur y 
Jfui vous a la porte ouverte 
De laprifon de fon cœur . 

Heureux venez vous donc rendre 
A celle qui vous a pris , 

Ce fl honneur defe voir prendre 
A qui tient tout a mépris . 

Ainfi vofire ame reprifi 
Finis toute liberté: 

Glorieufe ejl l'entreprifi 
£)ui guide à l'éternité. 


cét œil r'abaijfiwtfit gloire 
Vous à blefié défis traits , 

Affin que de fa victoire 
Vous vous honnoricz apres . 

Bien-heureufefervitude, 

Vont le généreux ejfiort 
P eut vaincre l'ingratitude 
De l'oubli & de la mort , 

L'honneur d'un brave adverfiirc 
Honnore vofire trefpas , 

Heureux qu'en mourant peu faire 
Jfiuefion nom ne meurep;ts ! 
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S'il faut mourir un jour, le veux mourir d'amour . 
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Se vante qui voudra heureux 
De p a fer fan s amour fa vie , 
le ne luy porte point d'envie, 

Pourmoy je veux vivre amoureux : 

Et fi l'on meurt un jour . 

ï ayme mieux les moindres faveurs 
Jpueje reçoy de ce quef ayme, 

Jpue je ne fais un diadème 
Ni d'un empire les grandeurs . 

Car fi l'on meurt . 


Depuis que ce fie pafiion 
S'efi emparée de mon ame , 
le chéris tellement ma flame , 
fpue toute mon ambition , 

S'il faut mourir . 

A ufii la belle que jefers 
Tour rendre mon ame / ubjefle, 
Prifi de l’Amour une fagette. 

Et grava dans mon cœur ces vers „ 
S*il faut mourir * 
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Tant de pleurs verfiz de mes yeux, 
Ni tant defoupirs de ma bouche, 
N’ont peut de ce peuple farouche 
Rendre le cœur plus gracieux. 

V'tllains,en rigueur triumphans, 
Non touchez, du mal d'une mere : 

An moinspour le refie c dupere 
Ayez pitié defes enfans. 


0 Iupiter fi l’amitié 
Se loge encore s dans ton ame > 

Venge mey de ce peuple infâme t 
Peuple cruel & janspitié, 

Permets, ogrand Dieu toutpuifiant, 
fiue changeant fin corps en Grenouille t 
Dedans un bourbier il fie fouille 
Son infortune croajfant. 
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Jupiter autheur de ma peine y 
Permets au moins qu'une fontaine 
Soit favorable a mes defirs : 
Autrement tu verras efteinte 
Celle de qui ton ame atteinte 
Feifi le doux feu de tes defrs . 


Mais 0 quellefaveur ce le fie ! 
le voy bien qu'encore il luy refie 
Quelque fouvenir d 7 amitié : 

Le ciel touche de mon martire > 

A change l'ardeur de [on ire 
En un douxfictive depitié . 
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Les uns mangea d'un avide Vautour, 
Les autres mis a L'entour d'une roue y 
Cnoyentfans ce fa P lut on qui s'en joué y 
Sortons d'ici y faites nous voir le jour ? 

Ainji . 

Lors que du ciel le dieu victorieux 
Du feu d Amour ejch au fa leur poiclrine, 
le veux , dit Al, que ma force divine 
Montre a P lut on qjefuis dieu des dieux . 

A in fi . 


Tout aufli tof y ces Lutins tourmentez, 
D'un pied léger efquiventparlaplaine , 
V otts les voyez, chacun deux à (a chaijhe, 
Jfu’ils ont voïiée a vos divinités ,. 

Ainji . 

Dames qui Amour a faitnaiflre ici bas 

Pour affliger les âmes criminelles y 

Si vos beauté z font trop hautes pour elles y 

Pour cette mut loyez les en vos bas, 
o 

Ainji , 
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Per que crudel mifuggi s if u SS on P cr ^ P* d g& e 

Ecolfuggio mifiruggiy Lefiere afpre e Je h agge, 

Tu feipur il cor mio belia infinita . E non chi ama , oJJcrva y & vuole hene : 

Nonpiu tor ment o y no dammi U vite. Nonpiu tormeto> alnme> trammi dtpene . 

Se di vedermi rtiorto , 

Br ami crudel y h ai torto : 

Perche vivo non fono y o mia fenice, 

Nonpiù tormento y ahime felice . 
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Jpti.tmpoco ejpaciopudegoz,arejto, Boluio deprefto amielnignodego , 

Fortuna deembidioja dixo luego : Muy enoiado cnversé rtprehen dïdo 

Teneos amorparque vays tamprefio. Jpue no ay reprehenjion doJlafufuegt . 

Ayprados, bofques, feluas, que criajles , 

Tan libre coraçon como ero elmio 
Torque tan grave mal no te ejlorvajles . 
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E doù-je donc fins ejperer D'aller revoirJon 

Jïue mon cœurfottloit adorer , Et dont il garde en 
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Le temps aux amttns langoureux 
Jl>ui va motionnant toutes chofes 3 
Fait que le bien des amoureux 
Se pajfe aïnjî que font les rojes . 
l,a$ ! qu'un . 

0 Dieux fj/je dévots aymer 
Cette beauté qui m empnjbnne , 
Pourquoypar un arrejt amer 
Vejloignés vous de maperfonne ? 
Las ! quun . 


Apres avoir tant attendu, 

Lors que fay confultél'Oracle, 

Il ma dtt quun grand bien perdu 
N 1 efi recouvert que par miracle, 
Las!quun . 

Ainji feplaignait Anchenor 
Tour l'abfènce defa Livte , 

Dont la mt moire tient encor 
Son ame afès loix ajfervie . 

Las ! qu un . 
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Fragment luy di-je Ianneton 
Cet Archerotà bien raifbn, 

Car voftrepoySlrine e(l fi sèche, 

Et les os en fintfipointtus > 

Jpg ilpeut bien quand il n \en a plus 
En faire le bout deJa flèche . 

Aufi void on bien que ce dieu 
Apris maintes flèche en ce lieu > 

Car au lieu d’une montagnette 
Jpui s 3 èlevoit fi doucement , 

Ce neftplus qu un lieu maintenant 
Propre a jouer a lafojfette > 


Lien de fert ? ou rien n’eft reflê 
Jpu une marque d'avoir efié> 
Ainfique d’une ville en proye : 
Lieu qui me fait en le voyant , 

P enfer encore au demeurant 
Des vieilles mafüres de Troye . 

Mais voyez, quel e frange fait ? 
Comme tout vous vient a fouhaity 
Aa vous avez, cavefiecrette , 
Granges, greniers & cabinets, 

Et mile autres beaux lieuxfier et s 
Pour jouer a cligne mujfette ♦ 









fie fie- jour. Viennent offrir 
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Véquité , lafoy , la clemence , 
font 'vos divins ornemens , 
Orr j fontgoufera la France 
Mile divers contentemens . 

Jlfaut que . 

DeJJous ce s figures morte de s 
Seprefente ces deitez ,, 
cfuifont marcher au devant d'elles 
Les jeux, les ris y lesgayetez . 

// faut que. 


Ces Mufs viennentpour offrande 
Vous donner leplus beau des deux : 
Et les Nimphes d'une autre bande 
Leursplaijirsplus délicieux . 

11faut que. 

Recevez, Monarque invinfible 
Ses délie es & (es esbats y 
Au heu de ce glaive terrible 
Jfui vous fai foi t craindre au combat . 
il faut que, 
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Voyez*fi mapeine efi cruelle, 

Et fi je dois rien efierer? 
le languis efiant auprès d’elle , 

Et meurs m’en voyantfiparer . 

Et toujours au mal qui me tue . 

Vous me s yeux quifuis efi es cauf 
De ma peine & de mon tourment > 

Au moins dictes luy quelque chef 
Du mal que je foujfre en ïaymant . 

Lors qu’en la douleur » 


Vous yfoupirs que mon cœur efence > 
Abfent &prejent nuit & jour , 
Donnez* des voix a monfie me > 

Le flenceparle en amour . 

L ors qu’en la douleur . 

Les yeux d’un amoureux langage 
Rev dent les affections > 

Amour nous en permet l’ufage 
Tour de [couvrir nos pafiions • 

Lors qu’en la douleur . 
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j,*#- ve Le an-ire en allant > & le noyé en re- venant. 
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Thetis ouiteefle voix y mais elle fut a fin oraifin 
Envieufi du bien d'unfi re grc table amant y 
Non non , défi affez, veu ton Hero , <a?/7 elle > o Leandre, 

Perds le bon heur en allant de mourir en revenant . 

AinfiLeandre abbatu desflots d\Heoie y de fes courriers y 
Bit opprefe des mauxfont trijle cœurfoupirant : 

Adieu Nimphe je meurs y mais la mort mefer oitfavorable 
Si je vivois en allantpour mourir en revenant , 

Befleche cét Occean, o Iupiter ef oigne ces eaux y 
Jfu a jamais ce deflroitporte la mort çf le dueil y 
Et que nul des vivans de ce lieu ne remontefin vaifjeau y 
fpujil nefeperde en allant y oufi noyé en revenant . 
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La fortune qui toutmaifirifi , 
Etquipenfiitnoui ajfervir: 

En nous mettant tous en chemifè 
Nous rendpluspropres pourfirvir . 


Tant de dijgraces inhumaines 
Nous roydificnt contre l’ennui , 
Et n’avons art air es, ni veines 
£hu ne ce bandent contre lui. 


Ainfi d’une confiance royde 
Nous fi avons vaincre le malheur 
Et fi nofire apparence efifroyde , 
Nos effetsfont plains de chaleur. 




Armi les malheurs quim'ajjaillent , Et les e, 
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nuis cf aime travaillent y N on je ne puis oublier l’heureux jour 
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Me dijies di amour pleine y le n'avois 
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jamais Jceu que cefloit que d 3 a- mour . 
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Deflorsq ejlois l’œil de v offre ame , 
Vamour , le dejir & la flame . 

N on je ne puis . 

cejle mémoire augmente 
L’effort du mal qui me tourmente . 

N on je ne puis . 

Von me dejfenden vain la veue 
De voftre bel œil qui me tué . 

N on je ne puis , 


Ce fie defence trop cruelle , 

AV W4 1 rendra pas moinsjidellc . 

Cizr y? ne puis . 

J9uand me [nie vous feriez, changée, 
M on ame en peut e(Ire affligée . 

Mais je ne puis . 

il/ 0 /z amour vit (ans efperance, 
Vivons encor* deJîwvenance ; 

Car je ne puis . 


il/ 







Phi Ira la perte y Et de pleurs la face couverte Seule tte al- 
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£4 belle croit que défi Philin 
£ha luy refond en cette roche y 
Toute de crainte elle en approche, 
Pleine d'amour di(bitfansfin 
Ou efi-tu Philin . 


Eccho y la Nimphe de ces bots, 

Defin dueilapant Pame attainte, 

Pour répondre à fa trifie plainte 
Luy feit entendre cette voix y 

philine on efi tu déformais ? 
philin te verra il jamais ! 

Encor’ cette fille de l'air 
Luy dit au travers d’une nue y 
Depuis que je fay eu perdue 
le n'ay eu bien qua demander 

Philine ou efi-tu déformais ? 
Philin te verra il jamais ! 
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le regard r ivole & revoie 
MeJJager de nospayions, 

Etferve au heu de laparole 
Pour dire nos intentions . 
Amour. 


Maisjiquelque ame efi ojfencée 
De nous voir dijcourir des yeux y 
Nousparlerons de lapensée 
Comme les Anges dans les beux * 
Amour . 


Ainjipar un doux artifice 
N ou* tromperons les courtifans y 
Et nous rirons de la malice 
De mile fâcheux mefdifans. 

Jpui n'en fçaurontpas davantage 
Ignorant ce muet langage . 
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Tu vois la douleur qui me point 
Et pour excufe 
Tu du que tu nepenfepoint 
Taire le mal dont T on faccufe . 
Tandis coupable . 


Belle caufe de nos langueurs 
Et de nos peines y 
Fenfe tu cacher tes rigueurs 
Avec des excufe s fi vaines ? 
Et toujours caufe de 


Non non > homicide beauté> 

Ton innocence 
N y excufepoint ta cruauté , 

Dont Amour fer a lavengeance : 

T y affligeant de mejmes douleurs 
Dont tu blejfe nos cœurs . 



Vand latrouppe in* Jèn- cée. Dont ma belle ejlprejfe' 
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Jfjfunfâcheux me U vole > 
Jfuon ni ofiefaparole 
De mon cœur Valimant : 
î’ay y ce qui me confie , 

Les vœux . 


^uoy que Von lapourfuyve y 
le Jçay que fifoy vive 
Se maintient conftaniment : 
Si mes yeux d’elle onprive 9 
Les vœux . 


En vain quelque barbare > 
D'une amitiéf rare 
Parle indiferettement : 

En vain Von nota fepare » 

Les vœux. 


Par ainfi de ma belle, 

Le cœur ferme & fi de de 
Au mien fe transformant : 

Vaynement les martelle, 

Et fait que les defrs sotlcsyeux d’ü amat, 
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Alors qu’ilfoupiroit 
Trcfque fans vie, 

Et que jon cœur mouroit 
Tourfa. Silvie, 

Son amour de malheur cjloitfuyvu 

Son amour, fis douleurs, 

Ses cris ,fespeines : 

Ses foupirs&fes pleurs, 

Safoy certaine, 

Ne/peuret oncfléchir cefie inhuma 


JO 

M ais fa mortfeinte un jour, 
Mortfalutaire : 

Eaifant ce que l’Amour 
N’avoitpeufaire, 

BleJJa d’un trait d’amour fon adver/aire. 

Jpue n’efl helas monfirt 
Aujicnfemblable ! 

Tourquoy rend il ma mort 
T lus véritable ? 

Et vousjbelle toujours,moinspitoyable ? 
N ij 
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il ne fautpourvois efirendre 
Sinon que vous regarder, 

Tant vous efie aysée aprendre, 
Et dificile à garder . 

le vous dù • 

Vous ejîant mon ame aquife y 
le vouspenfois toute a moy : 
Vous voyant d'une autre efirifie 
Eay-jepas ce que je doy ? 

Vous dijant . 


le fer ois hienfans courage 
De vous porter de l'amour , 

Vous cognoijfantfi volage 
Jpuc vous n'aymez, bien qu*un jour . 

Difons nous. 

Adieu donc folle matfitefie 
£fui m'avez , tant arreflé > 

Vous me quittez, y je vous layffe, 
Chacun vive en liberté . 

Difons nous . 
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leil ne luit. Le jour ne nüeflplus qui une nuit , 
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Sortez donc mon\phœbus de tonde. 
Et nom redonnez un beau jour ; 

Sans vous ma vie & mon amour 
Nepeut voir, ni vivre en ce monde . 
Orque mon . 


Cefi donc vous agréable vcue 
Jfui me fait fcmblable an fond ? 
Jsjuandje vous voyje voys auJLi , 
Ab/ènt, voflre abfencc me tue . 
Orque mon . 


£fui cjt celuy-la qui iïcfferc 
De voir quand le Soleil nous luit? 
Jjue moy qui demeure en la nuit 
Abfentdu beau jour qui mefclaire , 
Orque mon . 


Revenez donc lumièrefaincle, 
Voflre œil me promet un efié, 

Sans vous je me fins tourmente 
D y un hiver d'ennuis & de crainte . 
Or que mon. 
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Seigneur & mon Roy. 
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Car ceft toy feul queje frie, 
Vers toy feulement je crie, 

De grand matin tu mentens : 
Soudain que l'Aurore efi née 
Vers toy ma face efi tournée 
Et fecours de toy fattens . 

Tu ri efipoint Dieu d'injufiice 
Jpui teplaïfe' au maléfice : 

Les méchans n'habiteront 
Près de toy , douant ta face 
Lesforfaicieurs n’auront place 7 
Et point ri ifubfifi eront , 

Tuas en hayne mortelle 
Les menteurs plains de cautelle , 
Dont les cœurs te font cognas : 
Et les hommes janguinaires , 
Deuant tesyeux débonnaires > 
Ne font pas les bien-venus. 


Maïs moy qui bien me recorde 
De ta grand' mifiricorde , 

Dans ton temple fentreray ; 

La je teferay ma plaimc , 

Et en reuerence & crainte 
Ton faintt non f adoreray . 

Seigneur, vacilles me conduire, 
Si que ne mepuiffent nuire 
Ceux qui me vont épiant : 

Guide mes pas en ta voye, 

Et toujours ton œilme voye 
£jue je ri aille fouruoyant . 

Car leurs bouches ne font play nés 
Jpue de mèdifances vaynes, 

Leur cœur efi feint & couuert, 
Leurs languesfontfiatercjfes 
Et leurs gorges mentercjfes 
Semblent vn fpukhre ouuert> 
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Car les grands maux dont mon ame efi De ce cœur mien ne te fontpoint fccrets: 

coupable ? Tu fçais ma plainte auant que je la face . 

Vont mon cheffurpaffant : Amis > voyfins , d'une ame épouuantee 

Et tout a coup corne un fardeauprejfint ? Me regardent de loin : 

Chargetmon dos d’iïpoids infuportable. Mes plus prochains me laiffent au be- 
L'ardeur cuifante en mes rems allumée foin, 

Les poinds aelancemens : De toutes pars ma vie eft aguettee . 

Rien nef en moy qui foit franc de Mais comme vn fourd que l'airfrâpe ne 
tourmens , touche, 

Lieu n'efl entier fur ma chair entamee . le ne leur refpons point : 

Tout mon defir s'ouure deuant taface > le fuis muet quad leur langue me poind. 

Seigneur & les regrets T ou te réplique efi tarie en ma bouche . 
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Vandleflambeau du monde Quitte lautre 
Et fort du je in de l'onde Pour allumer 
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fejour, 
le jour y 


Preflè de la douleur qui trouble mon repos y 


Deucrs luyje m'adreflfe>& luy tiens ces propos. 
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Bel afirefauorallé 
£hu luis êgallement y 
A chacun fecourable 
B ors à moy feulement : 

Afire qui fait tout voir y & qui void tout 

( aufi y 

Vis-tu jamais mortelfi comble defouci ? 

Depuis que ta lumière 
Vient redonner aux deux 
Ta clarté coutumière 
Si de le clab le aux yeux y 
Iufquaufoir quelle va dans les eaux fe 

( perdant , 

Monfoie il luit toujours au point de l* Oc- 

( cidant . 

Et puù quand la nuit jombre 
Vient au heu du Soleil y 
Et cache fous fon ombre 
Uorreur dr le fommeil : 
loygnant les maips enfemble > & leuant 
( les deux yeux y 
Tadrejfe ma parole aux eftoilles des cieu> 


Afire s pleins d'influence 
Aux mortels gracieux y 
Jpuiguides le filence 
Et le fomme ocieux : 

Et f amenés la nuit y dont la brune couleur 
Me femble conjpirer auecques ma dou- 

( leur . 

Vne nuit éternelle 
Pleine de foin diuers y 
M :'esbloutt la prunelle y 
Et tient mes yeux couuers , 

Ma lumière ajfoiblity & mon ame defl 

(faUt y 

Vefierance me laiflfe & la douleur niafl 

(faut. 

Mais celuy dont la grâce 
S'éloigne de mon chef y 
Fera luirefa face 
Deffus moy de rechef \ 

Allons je receuray ma première clarté y 
Changeant mes yeux d’Hyuer aux plus 
% ( beaux jours d'Efié. 
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La gloire d’vnplut beau fer nage Tient mon cœur 
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a ma liberté? 


fl fort arrejlê y 

j j jj 


Sftfilnefçauroitplut cjlre épris Des feux de 
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lenfant de Ciprls . 
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Cejje enfant tespourfuites vaines y 
Carde penfèr majfujcttir 
Tu perds & ton temps & tes peines > 
Le ciel ne (çauroit confentir 
fine mon cœur[ottjamais épris 
Des feux de l'enfant de Cipris „ 

le ne redoute point tesforces 
Enfant qui me veut deçeuoir, 

Ni toy ? ni tes feintes amorces 
N 'aurontjamais fur moy pouuoir : 
Car mon cœur ne peut cftre épris 
Des feux de l'enfant de Cipris 


Des ennuis tu fais tes de lie es , 

Tes plaifirs ce font des malheurs , 
Tes plus frequentes exercices 
Ce font lesfoupirs & les pleurs 
De ceux quije trouuent épris 
De ton feu y tourment des ejpris . 

Toy donc qui iabreuue des larmes 
De ceux qui viuentfous ta loy , 
Garde pour quelqu autre tes armes 
Jpuifoitplies confiante que moy : 
Car mon cœur ne peut efire épris 
De ton feu y tourment des ejpris . 


Bref tes effets font des feintifes 
JjHii trompent les jeunes defirs y 
Et tes plus douces mignardifes 
N'engendrent que des defilaifirs 
Aux cœurs qui fi trouuent épris 
De ton feu y tourment des ejpris . 
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Ellejùroiîfis yeux y lumières parjurées , 

Et fis yeux confintoyent à l'infidélité, 
fiiie nos amoursfiroycnt a jamais affleurées , 

Mes fies yeux prophanés n'ont pas dit vérité . 

Ses yeux qui nourrijfoyent tant d'art en leurs prunelles y 
S'ils ne m'enflent dcçeu l'on s'en fut ébahi ; 

S es yeux qui n'efloyentfie ns que pour efire infidéliés , 
lly allôit du leur s'ils ne m'eujjent trahi . 

le devois fouhaittr y afin de ne me plaindre 
fin ils n'euflflentpeu s'ayderfinon de la rigueur: 
Infidelle y o beaux yeux ! qui fiavésfi bien feindre y 
Changeras tu point d'yeux aufii bien que de cœur ? 

Elle juroit fis yeux quelle s 7 efi oit rangée 
A ne vouloir changer d'humeur aucunement y 
Et fine ment oit pas y bien qu'elle [oit changée y 
Car fin humeur efi oit le me fine changement . 

Elle juroit fis yeux , qui pourfeindre des peines 
Arroufoyentfon beau fiinde leur humidité : 
le penfiis que fis yeuxfujfent vives fontaines, 

Et qu'elle eut dedans l'ame vn roc de fermeté . 

Mais je me trompois biendepenfer cela d’elle, 

Et ne cognoijfoüpas fis traits malicieux. 

Ce n'eftoit que du vent enclos en fa cervelle , 
fini fi tournoiten pluye &for toit par fis yeux • 
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Oufont les attrait ; les amorces, 
Les grâces ,çf les do cces forces 
Des regards gracieux & doux 
De noftlre divine maiftreffc , 

J?#/ nous r'empliffoycnt de liejjè 
Lors qu'ils rcluyfoyent deffhs nous, 

HeUs ! la clarté coutumière 
De cefteplai faute lumière > 

Et de ce foleil radieux : 
gfui vif loin de nousahfentée , 
Avec que s elle a emportée 
Lajoye & plaijîr de nos yeux . 


De ms yeux y qui fur nos vifages 
Verfent des larmes fans orages , 
Four pleurer nos tnfles malheurs : 
N'ayanthclas ! en cefte abfoncc y 
Autre confort que l'abondance 
De nosJanglots & de nospleurs . 

Encor fi de fa b Aie face, 

De Je s douceurs & de fa grâce y 
Il nous demeuroit quelque trait : 

En noflrefi fâcheux malai/e , 

Nous aurions pour le moins cét ai fi 
De voir quelquefois ce pour trait. 


Mais elle nous efi toute oflée , 
Et rien d'elle ici nefl refiée 
Jfue U mémoire de fon nom ; 

Et un monde infini de plaintes , 
De fonds , regrets & complaintes 
Tefmoins de noftrepajîion . 
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Les amours Je s ris , les atraù nefont plus au ciel qu'en portraits : 
Aufi la vérité 
Defa beauté, 

Montre ici bas fesplus beaux traits. 

Préférant au Cielcefte cour elle i vient fairefonfejour. 

Pouvant bien fe vanter 
Jpue lupiter 

Brufe & meurt pour elle d'Amour . 
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J'eule - ment y 

i r j ' 


Et fi je n’aypeu centre Amour Garder mon ferment 
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La mort éteignant U lumière 
Du bel œil qui vifde tenoit 
Mon ame enfes ray sprifimniere , 

Et mon cœur d'amour allumoit : 
l'affurois que jamais l'Amour 
Elus dans moy ne feroit/ejour. 

lejuroù , &je fusparjure, 

Jgu’Amour autrefois mon vainqueur, 
Jamais defa douce pointure 
Nefer oit de bre/che a mon cœur : 

Mais quoy ion nepeut contre Amour 
Carderfinferment plus d’un jour. 

le mejprifois dedans mon ame 
Ses feux ,fes traits , drfaprtfon, 
Etpenfois bien contrefafamé , 
Pouvoir dejfendre ma raifen. 

Mais quoy? on ne peut contre Amour, 
Garderfinferment plus d'un jour . 

Cet enfant voyant mon courage 
De/daignerfo captivité , 

Mefeit bien changer de langage 
Aux deffens de ma liberté, 

N on non, on ne peut contre Amour 
Carder finferment plus d'un jour . 


Car iljoygnit a fapuïfftnce , 

Pour me vaincre plus aysèment, 

Vos vertus , dr ma cognoiffince, 

V oftre efirit, & mon jugement . 

N on non, on ne peut contre Amour 
Garder fon fermentplus d’unjour . 

Lors mes yeux vous voyant fi belle, 
Iugerentfoudain le trefias 
Efire une peine moins cruelle 
Jflue vivre & ne vous ay mer pas : 

Et que vivre fans voflre amour 
C'efl haïr lavie & lejour . 

Puis cil dr celle dont la vie 
Rendoyent jadis nos jours heureux, 
fini la bas fifont compagnie 
En mémoire encor de nous deux : 
S'ojfenceroycntfiunJeu/jour 
î'efiois, belle y fans voflre amour . 

Bref vousfuie avez, eu la gloire 
D'aJJujettir mes volontés y 
Le laurier de cefie vtttoire 
Amour le doit a vos beautez,. 
Etmourrois milefois le jour, 
Sijevivois fans voflre amour . 




De- loyalle & cruelle? L'on n’eujl jamais d’honneur 
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Tuf en repentiras et avoir fait un tel chois, 
Souvienne toy de dire 
Tel choijit quelque fois > 

Jpuiprend le pire . 

T ourle moinsj’ay du bien de ta mejehanceté 
Car ores jefuisfige , 

Etfeftois éventé > 

Folyplain de rage . 

Cefi donc toy folejprit, & ton cœur defoyal 
Jfuï mont donné remede : 

Voyez, comme d'un mal 
Vnbienfuccede . 

Tay regret feulement du temps que j'ay perdu 
0 Lune mon martire , 

Tum’astrop morfondu, 
le me retire, 
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Sortez, de mon eferïtpenfers plains de de lices , 
Cher dr doux entretient dont l'efiat efl changé f 
Qu'un ininfle mefbris convertit cnfupplices 

y » 1 j j 11 / 

vous ouvre la porte & vous donne conge . 

vos motsflateurs & vos feintes idoles 
De confiance & defoy, datez,/,ns pouvoir. 
Dont lefin déguifloit/ifiieventfis paroles, 
Jygcl Amant n'etfi efléfacile à décevoir? 
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viens lenr fup- plue , Et frhomi- ci - de démon cœur . 

j j 1 jj ; j j 



<r > 







AIRS. 


*3 

Puis qu'en fe/Joignant tu me prive 
De mon plus cher contentement , 

Efioute au moins la vois plaintive 
De ta Cloris qui n’eftqltes vive 
Jfu aujouvenir defon tourment! 

BeauTirJiSjfi ton ame aitainte 
Fut jamais des traits de l’Amour, 

Mets fin déformais a ma plainte > 

Et d’unepromejfe non f inte 
Ajfeure moy d’unpront retour . 
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il trouve du tout impofiible 
Jfiufon ! puijfefous des usées > les l'armes dejguifr : 

Et croy celuyfrtpeufcnfble 

Jfui peut defes dejïrsfis forces maifirifir . 

N’efperez rien a mon n’aufrage 
Vous qui me vouliez,prendre en m'offrant d’aut res vœu* : 
Je fuis a l’abri de l'orage 
Efiantfour de pour vous du aveugle pour eux < 

Ce portait en qui je contemple 
U le s ennuisprefens & lesplaifirspaffez : 

Cefi le famet choyfipour mon temple 7 
Et le roc contre qui vos traits fon annoncez . 

Si vous riez de monfile nee > 

le ris en me fine temps de mesfâcheux difeours : 

Etfifayme fans efperance, 

Vn mejrne defejpoir maiflre de vos amours • 

Enprefquepareille aventure 
L e ciel voit employer nojire temps vainemen t > 

Moyje n’ayme qu’une peinture > 

Et maymant 7 vous aymez du marbre feulement , 


















Punie de ton fol amour . 
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Celuy qui retient en Jervage 
Ton cœur> qui devroit eflre mien, 

Ne jouir oitpas de ce bien 
Si ton amour n’eftoit volage . 

Mats • 

Ne m'as tu pas la foy jurée ? 
Etjecroyoïs ton faux ferment > 

Jfue tu m'aymois vniquement, 

Toute s fois tu fes parjurée . 

Mais * 

Celuy quipoffede ton ame 
An préjudice de ta foy , 

Bien tofl me vengera de toy > 

En changeant d'amour & de dame: 

Cela faviendra quelquejour , 
Four punir ton volage amour . 


Lors tes yeux qui sot plains de charmes. 
De traits , d'amour , & de douceur , 
Seront caufe de ta douleur y 
Changés en fontaines de larmes , 

Fuis je te verray . 

Jpuand tu fentiras en toy-mefine 
La rigueur de ton changement, 

Tu pigeras en ton tourment 
Combien ma douleur eft extrême . 

Cela faviendra . 

Mais las ! d'un fupplice femllablc 
Le Ciel nous punira tous deux: 

Moy pour le bien que je te veux , 

Toy pour avoir efte muable . 

Cela faviendra quelquejour , 
Four punir ton volage amour • 
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Vous parlés aux rochers, vous peignés deffus l’onde, 
Vous embraflés les vents trompeurs de vos dcflrs : 

L’on ne verra jamais d’uneflamefécondé 
R’allumer majeunefle au feu de vosfiupirs. 

Si je fus quelquefois du trait d’Amour attainte, 

Laflèche enfut fl belle & l’archer fl parfit, 

Jfu’aufli toft que la Parque en eut la cau^e efleinte, 
lefeispriere aux Dieux d’en efie indre teffet. 

Nos deflrs enlafiés dans un me fine cordage , 

Nosplaifirs allumés d'un cclefleflambeau : 
Etnoschafies amours ne firent qu’un voyage 
R’enferméspar la mort dans un meflne tombeau . 

De la mort de mon bien nafquitvofire efperance 
Mais tel naifirepour elle efi un mourir pourvoies, 

Car je ne puis aymer ml ejpoir qui s’avance 
De laperte d’un bien dont l’heur mefut fi doux . 

Ne parlonsplus et Amour ,je n’enfuis pas capable, 
Tayperdu le défit propre à le recevoir : 
liafu’tvi l’objet qui feulm’efloit aymablef, 

Et quandil reviendrait je ..c le voudrais voir. 
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y ne Daphnéfe cacha bien un jour , 

T ayant Phœbusfiubz>fon efiorce tendre ; 

Moy je ne puisfuir l'Amour, 

Ni m'en cacher > ni m'en dejf :ndre . 

On dit Laurier, que le foudre envoyé 
Far Jupiter jamais ne vous ojfence > 

Mais mon cœur efi tout foudroyé 
Deflammes qu'un belœileflence . 

De voflre chef l'immuable printems 
Malgrél'Hyver inceffamment verdoyé : 

Moy je ne verdis en nul tems , 

Ni pourl'efloir ni pour la joye . 

Heureux Laurier, quant le feu vous attaint. 
En vous plaignant voftrê fteiile craquette > 

Et moy brûlant jefuis contraint. 

De tenir mon amourJecrette . 


R tij 



AIRS 



T7T~ 

r ±—drx 

1 "* 

Il -lu- 

j -j 

iî: 

—* z±±. 

3— : i= L 

y Al 

-J—^ 


Effe tes pleurs belle V- rani- e, Ne vas plus 

jj j r j r j j 




11 

b 

4 


ji 

' 

sX 

b 

_b * b ! 

b a __ 


1 ~D i 

11 



“0 

<r 

-r> 

-o * 

b 

b b 1 

b “C b 



1 1 

<r 

<r 

<r 

c 

c- 

'-r 


A -T> C i 

<r * Æ 



| i 

4 


a 


4 



1 

./s*_c_ 



i i 


_Cl 



! "ü 


-o ! 



O 



Z*X-k——£ -L-£-- —- - 

z±azzz 

:p.i= 


— yyyisi 

—1-{ 

ÿ_ 


1 - r 1 

criSyJgui rendroyet ta beauté terni - r : 

£ 

Beauté qui 

comme un 

jj j 

a 4 4 

4 

J 

i 

**t> b *T> b b T> b 

b -0 a 1 

A b * 

SX h X A 

~D “D b f b ~z> * b ~Z> 

~T5 * <r ! 

-T> 'T* 

b b • ns • 

a 

C i 

<r 

c 1 _ 


1 1 

4 

1 -t> 1 

b æ b - ^ 

1 - a ! 




W 5 


il "A 










Aufi bien tes crû & tes plaintes 
£)ui peuvent le Cielejmouvoir y 
La mort n'a point d'yeux pour les voir 
Veu que certaine en fes atteintes , 

Et quelle dejface en effet 
Tout ce que la nature a fait . 

Elle a bien peu m’ofiant la vie 
Efleindre mon œil & mon jour , 

Mais non pas cet extreme amour 
Naiffant des beaux yeux d'y rame: 
Leur feu dont mon cœurfut attaint 
N ep eut par la mort eft ejlemt . 
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Comme il change d'amante . 
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<SVr<* /V qu 9 il aytpouvoir 

Ve changer à toute heure, 

Etmoy qui pour luy bien vouloir 
lefiupire & je pleure : 

Las ! cruel pourras tu bien voir 
Jguepour t'aymer je meure ? 

le p enfer où l'ayant quitte 
Avoir fait une ojfence , 

Bien quefin infidélité 
A changer me difience : 

Dieux voyez, de ma fermeté 
L 'ingrate recompence ! 

S 


Ma beauté y mes ardans defirs 
Pour luy n y ontplus de charmes y 
Et pour venger mes dejplaifirs y 
le n'àypoint d'autres armes 
Jfue mes plaintes & mesfoupirs y 
Mes regrets & mes larmes . 

Dieux permettez, moy d'efierer 
Jfuunjour la cognoijjance y 
De mon mal le puijfe atirer 
A quelque repentance y 
Pour le voir plaindre &foupirer 
M apeine efi fin ojfence* 
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Tenfez, vous arrefcr mafoy 
Apres l'avoir tant mefpriséc ? 

Et en aymer et autre quemoy 
A qui jeferve de risée ? 

Non non ,je detejle l'amour 
<>)ui change ainji de jour en jour . 

J>)uandon vous adrejfe des vœux 
Vous les recevés fans contrainte y 
Et rompez, ayjément les nœux 
Jpue vous nouez, avecquesfeinte : 
Ainfinégligeant voflrc amour y 
Vous le changez, de jour en jour . 

N'accufcztplusmon changement, 
Lefuhjet nef pas ajfez> ample : 

Et puis je tayfaitfagement 
En l'ayant fait a voflrc exemple : 
Changeant a toute heure d'amour , 
il ne vousfaut aymerqiiun jour . 
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le nefuisfus ccluy y dont la grâce dfi la voie 
Ken doit ce (le contrée en tout tempsfi pourvoie 
D'amour gr deplaijirs y 

Jfui donnait a ces eaux unfplaifant murmure , 
Tant d'émail a ces prez y aux bois tant de verdure ? 
Aux cœurs tant de defirs : 

Ma fortune-amiable a tourné fon ^tfage , 

Mon air calme & fer ain n’eftplus rien qu un orage 
D'ennuis & de malheurs. 

Mes jours lesplus luifans font changez» en tenebres, 
Pt mes champs de victoire en complaintes funèbres 
Mcsplatjirs en douleurs , 
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Jèffun autre face U charge 
T>*ambajfadeur > 

Car Mercure fins de/charge > 

Et(a grandeur 

Ne frv irajamais en cefle qualité, 

Jjue U beauté . 

Jêffun autre face la ronde , 

Car le Soleil 

N'agites de lumière au monde 
£>ue parfon œil: 

Et ne peutplus captif^pour le tout triompher 
Jgue tcfchauffer . 
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Celle a qui les deftins & mes yeux mot rendu > £hà vivoit tou- 
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te en moy.dotj'efiois Uycn/ee , Nojïre amour a faufé- e. 

ns sir s « 
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O Fcy ! Foy dont le nom ejl fl grand en vertu, 

S*il ejl vray que tu fois > ou te retire s-tu ? 

Ah tu m'as abusé ! fefirouve a mon dommage 
Jpuc tu n'es que langage . 

il n'i a dans les cœurs ni Foy ni Verit j; 
il n'i a y oint de Dieux , c'efl un conte inventé, 

Et nefe trouve au ciel ni raijon nijujîice 
Four l'humaine malice . 

Si les Dieux ejloyentvrais qu'elle atantinvoquez. 

Ils ne fouffriroyentpas d'avoir efiémocqucz , 

Et qnainfli de leur nom ellefe fufifer vie 
Four abufer ma vie . 

Seuls les Dieux réclamez ne ni ont pas abusé y 
lia fallu s'ayder de maintgejle embrasé: 

Les pleurs y ont eu part, les foupirs& les plaintes. 
Et les œillades feintes . 

Avec tant d'ennemis qui n'eufi efié domté? 

Mais , o le beau Laurier quelle aura mérité, 

Ayant fieu deçtvoirnn amoureux fidclle 
fini ne croyoit qu'en elle ! 

il n'efloitgrand befoin de s'en travailler tant, 

Vnfini trait de fis yeux tous mes fins enchantant 
NeJuffifoit que trop pour me forcer a croire 
fine la neige ejl oit noire . 

Celuy qui maintenant s'enpenfe eflre adoré, 

Comment de fin amourpeut il vivre affeuré, 

Fuis qu'on ne peut trouver d'ajfcz ferme cordage 
Pour une ame volage ? 

S'ilfi fie auxfirmens, lesfermons m'ont deceu : 

S'il croit a fis regars > d'eux mon mal ejl iffu : 

S'il voit pleurer fis yeux, en nos amours premières 
Ilsverfoyentdes rivières . 

V air tant que fon offrit n'ejl propre aux changemans 
Ce qu'elle ha luy dejflaifl, & Je fort des amans , 
Comme ion fait de sfleurs qui ne nousfimblent belles 
fpujeflans toutes nouvelles . T 
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Si le change efi un mal que vous alliés blâmant, 
Pourquoy m’en donnes‘voua l’exemple efl le modelée ? 
Vous me l’ave s après, & voflre changement 
Seul me rend injidelle. 

Doncce mal que je fais n’eft que pour me venger, 
Vous feulle en demeurés coupable çr criminelle : 

Car qu’eujfay-je moins faitfinon que vous changer. 
Vous voyant tnfldede. 

Les faveur s dont un temps vous m’alliés obligeant, 
M’avoyent bienpeu lier d’une chaifne éternelle : 
Mais vous avés brisé ces fers en me changeant, 

Et m’eftant infldelle. 

Mile & mile autres cœurs fepourront enflammer 
Au feu de vos beaux yeux, vous eftes aflés belle : 
Mais pour moy je ne veux ni neffaurais aymcr 
Vne dame infldelle. 

Ne me reprochés donc mon infidélité, 

Et commefins amour, demeurons fans querelle : 
Souvenés vous toujours que vous avés efté 
La première infldelle, 
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Montre aux yeux d'Ephraim , Benjamin 7 & Manajfl 
Le pouvoir de ta grâce , 
nousvienfecourir . Seigneur >confole-nous 
Pat ton vifage doux : 

Nous ferons garantis fi nous voyons ta face . 


lufqua quand flamberont, o grand Dieu des armées . 
Tes fureurs allumées 

Contre le peuple tien au je cour s f invoquant? 

H e/as ! jtfques à quand 
Seront a nos foupirs tes oreilles fermées ? 
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Mour dont je reçois, fueil. n 
Ayant aymé fidellemcnt. ij 
Aymer d'un defir incenfé. 31 
Amonrettun plaifir. 33 
Amour par les yeux d’une. 41 
B 


Belle d ou vient ce fier defdain. 29 

Bien qu’un cruel martire. 28 

C 

Ce penfer qui fans fin. y 

Cesnimphes hoteffedes bois. 6 

Ce que j’avois prédit* S 

Combien que ta ficre beaure. 9 

Cloris fi vos beautés j’honore* 19 

Cachant d’une lieile feinte. 20 

Caque je baifeccfte main. 21 

C’eft un jour qui n'a point de nuit. 30 
Celle tes pleurs belle Vrallie. 63 

D 


Des creux Enfers. 36 

Douces fleurettes paUifiantes. 58 

De quelle ingratte recompenfe. 6$ 

E 

En fin nulle douleur. 13 

Efprits qui ioupirés. 66 

* H 

Hé pourquoy n’oferoy-jcdire? 23 

Helas amis qui faites vous ! 34 

I 


Ianneton un jour fe plaignoit. 40 

Ieune beauté, qui ne Içaitpas. 48 


U eft vray je vous ay quitte. 

L 

Lors que Lcandre amoureux. 
Lieux de moy tant aymés . 

M 

Maintenant les vertus facrées. 
Maintenant les Dieux. 

N 

Ne doy-je donc plus efpercr ? 
Ne vous eftonnés point. 

O 

Odeftin par trop rigoureux. 
Ou luis-tu foleil de moname? 
O beau Laurier. 


P 


Puis que l’Amour peut bien . 

Parl’arreftdes fatalités. 

Po u r a y mer con ftam ni en t. 

Parmi les malheurs. 

Philine eft parmi ce s defers. 

Puis quevoftre ame inconftaüte* 
Puisqu’il faut déformais. 
Pourquoy le Ciel à mon malheur. 
Puisque iatrouppeimmortelle. 
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Que douce eft la violence. 

Que: me fert de te dire. 

Quant la trouppe incenfée. 
Qu^Amilite fut heureux. 
Quand le flambeau du monde. 
Que te fert il enfant volage. 
Quand l’infidelle ufoit. 
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Que me fervoit de me refoudre, 60 

Quel fruit efperes-tu? 61 

S 

Séjour de la divinité. 5 

Soit que je fois près de ma belle. 1S 

Seray-je toujours vagabonde 't 33 

Sicelle malheureufe bande. 44 

Si le parler &c le filence. 47 

S'il eft loyfible de fe plaindre. 64. 

Seroit- il bien poffible 1 75 

T 

Toujours l’heur 6c la gloire. 4 

Tou-bcau mignon . 26 

Tirfis autrefois ledelice. £3 
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Vn jour que ma cruelle. 10 

Vous en allés vous mon fouci. 14 

Voyant Tinfolence & l’audace. 17 

Vous ddfendés que l'on vous ayme. 27 
Vous que le bon heur rappelle. 32 

Italien. 

Creditu per fugire. 37 

Efpagnol. 

PalFavaAmor. 3S 

Pfeaumes. 

O pafteur d’Ifracl,foît ton. 73 

Seigneur d’une oreille prefte. 33 

Seigneur helas l ne repren. 34 
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EXTRAICT DV PRIVILEGE. 


A R lettres patentes du Roy données d ‘Taris le vingt-cin~ 
quicfme tour de Mars 3 l’an de grâce mil fix cens fept 3 & 
de noflre régné le dixbuiéîiefme : /ignées Henry,^ plus 
bas par le Roy 3 de Lamente . Scellées du grandJeel en cire iau- 
ne fur/impie queue : llefl permis d Pierre Ballard Imprimeur de Adiu/i- 
que defaMajeflé 3 d’imprimer 3 vendre & distribuer toute forte de Mufi - 
quêtant vocalequinftrumentale 3 de quelque autheurque ce /oit :faifànt 
deffences d tous autres d’imprimer vendre ny diflribuer 3 extraire aucune 
partie par quelque maniéré que ce/oit 3 ny contrefaire aucunes inuentions 
trouuées & inuentées par ledit Ballard 3 fur peine de confi/cation defdits 
hures , deffens dommages & interefls, ainfi qu’il ejl plus amplement con 
tenu & déclaré e/dites lettres. 





